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rêve,—c'est déjàquelquechose, certes,c'est un plai-
sir que la lecture seule procurerait,— maispourvoir

une oeuvrede théâtre. Or, l'Enfant Jésus n'est pas

scénique. C'est une suite de tableaux, sansaction.

Seulela scèneentre le Mageel Hérode,a, par l'oppo-
sitiondes personnages,un caractèredramatique.J'y

ajoutela premièrescène entre Ballhazarel la courti-

sane,bienquela luttey soit à peineindiquéeel prenne
finbrusquementet miraculeusementpar la visionde

l'étoile.
Il fautdoncbien se garderde jugerau pointde vue

scéniquel'Enfant Jésus. Unauteurdramatiques'inter-

dirait, par exemple,d'écrire deuxscènes absolument

pareilles,commecelledesTrois Mages,puisdesTrois

Bergers.Si lessentimentsvarientdans leurexpression,
l'effet théâtral resteidentique. Non,on doit n'appré-
cier que le mérite littéraire d'un ici ouvrage.Acel

égard,YEnfant Jésus possèdelesqualitésde noblesse,
de tenue,de puretéqu'on pouvaitattendred'un poêle
commeM.Grandmougin.Il parle une langue ferme,
correcte et précise. S'il n'a pas lesgrandesenvolées

lyriques,il n'a guèrede défaillances.Le bonsensel le

goùi sont sesguidesfidèlesel lagrandeurdu sujet l'a

suffisammentinspiré.Si jene craignaisd'être pédant,
je dirais que j'aimel'Enfant Jésuspour tous lessou-
venirs littérairesque réveillentmaintpassage,mainte

expression.Nousapprenonspar làque M. Grandmou-

gin esl un lettré de race, el qu'Homère,Virgileou
Horace"'sont ses compagnonsfamiliers. Lorsque la

ViergeMarieadresseà Dieucetteprière:

Laissezmoibienlongtempsmapauvretéprofonde
lit monpetitjardinetmonchampdelabour
Lpargnezà Jésuslahauterenommée,
Quenotrepetitbiensoitparluiplusprospère
Qu'ilsèmeencorlechampqu'avaitsemémonpère,
Monrêvedebonheurseborneàmamaison.

Commentne passongerà Horace,Hoceral involis?

Et ce mélangede profaneet de sacréesl piquant.sans
doute, maisneconvientpas à tous les palais.

M.Thoméa composépour l'Enfant Jésus unemu-

sique aimable el suave, comme il convenait.Celle
union deschantsou de l'orchestreà la récitationdes
vers a produit mêmeparfois des effets saisissants.
Ainsi toute la sallea applaudila findu deuxièmeta-

bleau, quand les bergerss'agenouillentà l'apparition
de l'étoileet que dans le lointainrésonnentleschants
doucementmélodieuxdes angesinvisibles.

L'interprétationétait confiéepour la partiemusicale,
aux artistes de notre trouped'opéra,et pour la partie
dramatiqueauxélèvessortisdu Conservatoire,donl le
zèleet le talentpleins depromesses,pour quelques-
uns, sont placés sous la direction bienveillantede
M. Bodinier.

M.Guillona voulunous faireprofilerde laprésence
de M.et de M'"*Taulfenbergeren reprenantce soir
Gillettede Narbonne. La représentationa été bonne
et le succèsdes deuxexcellentsartistes considérable.
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M.AlbéricMagnard vient de faire représenter à

Bruxelles un drame lyrique en un acte, qui a ob-

tenu un succèsd'artiste incontestable. Nous en

félicitons lejeune compositeurqui, dans sonoeuvre,
a.eu l'énergie de ne sacrifier au public aucune-de

ses conoicl.ions artistiques. Yolande jyromel un

maiIre dans l'avenir. M. Magnard a. écrit lui-

même le Poèmequ'il a rais en musique. Nous ci-

tons ici l'opinion de trois desprincipaux organes
de la Presse musicale :

M. Magnard a brodé, ciselé, avec une infiniepa-
tience,une partitionqui est, avant foutnuiremérile,
le merveilleuxexerciced'élèvetrès l'orlencontrepoint
qu'on puisseimaginer.Fidèleau systèmewàgnérien,
qui unit étroitementla trame musicale et la trame
poétique,elle suit constamment,pas à pas, mot par
mot, geste,par geste, le langage cl l'action qu'elle
« illustre »,parlant du piedgaucheà la premièreme-
sure du prélude et no s'arrêlanl, pour respirer,qu'à
la dernièrenote,sur un accordenfinparlait. Je dois
dire que le souille n'a pas manquéau compositeur
pour fournircelte longuecourse tout d'une respira-
lion,(ilqu'ila seméle longde sa route, à profusion,
les plus délicalosHeurs harmoniques, le travail le

plus curieuxde joaillerieorchestrale,el une habileté
à résoudreles plus ardus problèmes techniqueset à
se jouer îles dissonances, capable de faire pâlir
M. Bruneaii lui-même. Mais ce que je veux louer
surtout dans Pieuvre, c'est un 1resréel instinct de
coloristeet de musiciendramatique,qui se manifeste
en plusieurspages vraimentpittoresquesde cettecu-
rieusepartition: un leverdujour, la mort d'Yolande,
ledésespoirde fîoland, l'apparition finale.

(Le Ménestrel).

Cen'est point une reuvrebanale que le petit draine
en musiquede M. AlbéricMagnanl,représentécette
semaineà la Monnaie.Gel « essai > d'un jeune qui
abordela scènepourla premièrefois,a paru attachant
à tous ceux qui suivent avecintérêt les transforma-
tions que subit l'hestétiquemusicale.

L'oeuvreest conçuedans les formes lesplus mo-
dernes; et, suivanton cela le bonexempledonnépar
maints compositeursde noire époque,M.Magnarda
écrit lui-mêmele poèmequi devait servir de eavenas
à sontableausyniphoniquo.

(Le Guide Musical).

Il y a des pages d'une inspiration vraiment fasci-
nante, dans cet acte si plein de scienceharmonique
et orchestrale.Le-lever du jour, par exemple, si
rayonnant de poésievague, esquisséeplutôt, et qui
semble envahir Pieuvre connue le ciell'horizon,est
une merveilleuse-symphoniequi rosfera.Qu'ily ait,
ça et là, quelques passagesun poudiffuset qui sem-
blent trahir une relativeindigenced'idées,celaneme
semblequ'à demi incontestable.Mais la sommedes

qualités l'emporte,et de beaucoup,sur la sommedes

imperfections—si l'on vent, closdéfauts; et à elle
seule,la scènefinale—l'apparitionde Yolande,avec
le choeurinvisiblequi l'accompagne—devraitsuffire
à sauverl'oeuvreentière d'un ostracismeimmérité,

(Le MondeArtiste).


